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blesser gravement la réputation du prochain;- de la charité envers le prochain. Mais si l'offense
3o que ce jugement soit délibéré et pleinement et la peine de celui qui en est l'obj- ne sont que
consenti. légères, le péché est seulement véniel.

D. L.s soupçons et les doutes téméraires sont- 2o S'il nu s'agit que d'une simple raillerie qu'on
ils un péché grave ? se permet par manière de récréation, il n'y a pas

11. Les soupçons etlles doutes téméraires sont de péché, à moins qu'on ne prévoie que celui qui
un pché, puisque les uns et les autres, et les en est l'objet en sera contristé.
soupçons plus encore que les doutes, sont un D. Que faut-il entendre par violation du secret?
manmue de justice et dle charité envers le pro- fi. L'acte par lequel une personne fait connaître
chain. Mais, d'après le sentiment du plus grand à une ou à plusieurs autres ct qu'elle est obligée
nombre des théologiens, si le doute ou le soupçon de tenir caché..•
ne tombent que sur des fautes ordinaires, quoi- D. Combien distingue-t.on de sortes de secrets?
que enii matière grave, ils ne sont qu'un péché R. On distingue le secret sacram.ntel, le secret
véniel, parce qu'un tel doute ou un tel soupçon naturel, le secret promis, le secret conlé, et le
ne blessent pas gravement la réputition du pro- secret des lettres.
chamt : il en serait autrement si quelque circons. D. Qu'est.ce lue le s-cret sacramentel ?
tance en augmentait la malice d'une manière Il. C'est le secret relatif au sacrement de Péni-
considérable. tence, et qui oblige si gravement un confesseur

D. Qu'y a--il à remarquer à ce sujet? qu'il pécheirait mortellement s'il révélait le moin-1
R. Io Qu'il ne faut pas confondre les doutes et lre péché 'un pénitent, ou s'il faisait de la con-1

les -oupçons téméraires avec ceux qui, loin d'êire fession un usage quelconque qui fût de nature à
blniablps, sont des actes de prudence et méme la rentre odieuse: car la violation d'un tel secret
parlfois un veritable devoir: t-Is sonst, par dont, grice à Dieu, il ne s'est jamais vu d'exem-
ex-.mile, les doutes et les soupçons des supérieurs., 11e, serait un crine sans égal contre la justice et
des maltres et ds pères de famille, charges de 1lit charité, contre la religion et le bien des âmes.1
veiiler sur leurs inferieurs, out ils doivent se! D. Ny a-t-il que 'e confesseur qui soit obligé
delier, alin 'le les empêcher de faire le mal. iau secret .acrame-ntel ?

2o Qu'il ne faut pas confondre non plus le Il. 'Toutes les personnes auxquelles par leur
doute téméraire avec celui qu'un forme quand il faute, ou par accident,,:st arrivée la connaissance1
s'agit d'é'viter un dommage, ou île prendre des 'le ce( qui fait la matière de la confession, y sont
mesures pour se mettre à couvert du mal qui peut pareillenment obîlig;ýes, et cela pour des raisons
arriver. Ainsi, par exemple, celui qui reçoit dans analogues à celles qui imposent au confesseur la
sa maison un homme inconnu, un etranger peut loi inviolable du secret.
prulemment pourvoir à la sûrete de son bien, D Que faut-il entendire par stecret naturel ?
comme il le ferait à l'égar. l'un homme dont la 'I. Le secret niaiturel a pour objet une chose qui
probit'é lui serait suspecte. n'est connue qtue d'une. de deux ou de trois lier-|

sonnes, ou, lu moins, d'un si petit nombre qu'on
DES DIVERS AUTRES PÉCHÉÊS QUI SE: ne peut la regarder comme notoire ni comme

, ., Élevant très probablement le deveir, et dont la1
R ATTACiIEN' A LA M'EDISANCE livulgation serait de nature à nuire au prochain.1

C;- que nous avons déjà lit sur la médisance'
D. N'y a-t-il pas des péchés qui se rattachent à montre assez dlans quels cas la violation du secret1

la médisance ? natur"t est un péché grave, ou un péché véniel.1
R. Oui, les alronts, les moqueries et les vio. D. Que faut-il entendre par secret promis?

latioas lu secret se rattachent à la mlisance, R. Le secret promis a pour objet une chose que4
parce qu'ls sont tous le nature à blesser Id répu- l'on savait, et au sujet 'le laquelle on a pris l'en-.
tation -lu prochain, gagement de se taire. Si en promettant le secret1

D. Que faut-il entendre par alfront? on avaiteu l'intention positive de s'obliger gra.-
R. Un outrage, soit de parole, soi t de fait, vement à le garder, la violation en serait évidem-1

adriess- à une personne presente. Cet outrage ment un péché grave; elle ne serait quun péché
peut être pai lui-nième, comm. le vol et la rape- veniel dans le cas contraire, à moins que la natu.
ne, un pché grave contre la charité et contre la re ou les circonstances de la dhose lie lissent de
juîitice-: mais il ltus n'être que veniel soit à cause cette violation une faut" considérable.
de la légèreto de la matière, soit par 'l"faut d''ad1 D. Que faut-il entendre par secret conlié?
vertance ou de volonte, soit à raison des circons- 1I. Le secret conlié a pour objet une chose ca-
tances. clie et dont on nous fait la confidence, soit à

D. l'ar quelles circonstances faut-il juger qu'une raison de notre état, soit à raison de notre qualité
injure est grave ou légère? de parent ou d'ami. Toutes choses égal-s, le se-

H. Pour juger de la gravité ou de la légèreté cret confie et accepté d'uiie manière expresse ou
d'une injure! on doit : Io considérer non pas seu- i tacite impose une obligation plus stricte que le
lement la parole et le fait eni etux-mièmes, mais'- secret naturel et le secret promis; et la violation
encore la qualité de la per-onne qui injurie, puis-' d'un secret confié est un péché plus grave de sa1
que plus la personne qui est blessée dans son:|nature que celle du secret promis ou du secret
honneur est au-dessus de celle qui lui manque, naturel.
plus l'injure est grave. D. Quelle en est la raison ?

2o On doit aussi, comme dit saint Thomas,1I R. La raison en est: Io que la violation du se-
avoir égard à l'intention 'le celui qui fait l'alfrotît: cret conlié ne dépend pas, comme celle <lua secret
car elle peut étre plus ou moinis malicieuse, mais: promis, de I int'-ntion de celui qui s'engage à le
aussi plus ou moins excusable à cause de son garer; mais qu'elle résulte de la convention ex-
ignorance. presse ou tacite en vertu de laquelle le secret est

D. Qu'y a-t-il à remarquer à ce sujet? conlé et accepté sous la condition qu'il sera gar-
R. Que dans certains cas un affront non seule-: dé: 2o que la sociét- est grandement intéressée au

ment n'est pas un peche, mais est même un de- respect d'un tel secret, puisqu'elle éprouverait de
voir, pourvu que les règles de la chatrit et de laigraves dommages si les conilldences qu'on fait,
prudence soient observées : c'est lorsqu'il s'agit par exemple, à un médecin, à un avocat, ou mè-
de certains pécheurs qîui ne peuvent être ramenés me à un proche parent où à un ami, et qui sont
à leur devoir que par la severite. Ainsi, les supé- acceptées uar eux, pouvaient être violées.
rieurs qui les reprennent avec des paroles dures: D. Y a-t-il des cas où un secret c'sse d'obliger ?
ne font que suivre le conseil que l'Apôtre donnait' R. Il cesse d'obliger-: o quand la chose qui en
à Tate : " tieprenez-les fortement, afin qu'ils con- est l'objet est devenue publique, parce qu'alors
servent la purete le la foi." il n'a plus d'objet; -2o quand l'intérêt île la gloi.

D. A quoi est tenu celui qui s'est rendu cou. re de Dieu ou celui lu bien public en exigent la
pable d'un affront? revélation, parce que l'un et l'autre l'emportent

H. Il -toit le réparer puisque l'affront porte in- sur un inttrêt particulier. - 30 quand il s'agit
justement atteinte à l'honneur lu prochain, c'es'- de prévenir, pour soi ou pour autrui, un mal grave
-lire à un bien qui nie lui appartient pas moins soit spirituel, soit temporel, parce qu'on n'a pu

que sa reputation, et qui ne lui est pas moins raisonnablement contracter l'obligation 'lu secret
cher. Or, toute injustice doit être reparee quan avec un si grand inconvénient.
il y a possibilité de le faire. D. Que faut-il penser du secret des lettres?

D. Comment doit-on réparer un affront? R. Que celui qui decachète ou lit une lettre qui
R. lu Si l'injure a éte publique, la réparation ne lui e-st pas adressée commet un péché grave

doit létre "galement ;-2o si celui qui a fait l'inju-''le sa nature, parce qu'il importe au plus haut
re est le supérieur de la personne olfensée, il doit point au bien public et au maintien des relations
lui donner des marques de sa bienveillance, des 1 sociales que le secret des lettres soit respecté ; et
preuves d'une estime particulière, le prévenir par que, d'ailleurs la jiolation d'un tel secret peut
quelques témoignages d'affection ; 3o s'il est son avoir souvent 1es conséquonces les plus funestes.
égal, il doit lui te'moigner du regret, et lui faire des D. L'obligation de respecter le secret des let-
excuses; ou, du moins, employer toute autre dé. tres est-elle sans exception ?
marche propre à opérer une reconciliation; - 4o R, Il y a exception : lo quand on a pour ouvrir
s'il est inférieur, il doit demander pardon à la per- nu pour lire une lettre le consentement tacite ou
sonne injuriée, et faire connaitre. ses sentiments, raisonnablement présumé de celui à lui elle est
autant que possible, à ceux qui en ont eté les adressée; -2o quand on sait ou qu'on présume
témoins, raisonnablement que la lettre ne contient que des

D. Que faut-il entendre par moqueries? choses de peu d'importance; - 3o quand on a
R. Des pa roles ou des signes par lesquels on se plour cela quelqu'une des graves raisons que nous

raille de quelqu'un, on le tourne en derision, de avons dit être suffisantes pour autoriser la viola-
manière à l'olfenser. tien d'un secret; - 40 quand il s'agit d'une lettre

D. Qu'y a-t-il à remarquer à ce sujet1? écrite ou reçue par un inférieur sur lequel on a
R. Io Si l'offense est grave, ou si celui qui en l'autorité paternelle, ou une autorité équivalente:

est l'objet en éprouve une grande peine, la me- car alors non seulement on le peut, mais souvent
q uerie peut être un péché grave, comme blessant on le udoit afin de remplir l'obligation de la sur-
d'une manière considérable, le droit que chacun veillance.
a d'être respecté dans son honneur, et le devoir

Des maximes que l'on doit choisir,
En voici deux qu'il fautt chérir :
Pour bien mourir, apprendre à vivre;
Pour bien vivre, apprendre à mourir.

** *

Nous vivons ent Jésus-Christ par la mort de Jésus-Christ ; nous devons mou-
rir en Jésus-Christ par la vie de Jésus-Christ.

(Petites lectures illustrées : $4.70)
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Le petit 9Edouard et le petit Albert étalant I pour que vous n'ayez pas froi't dans votre robe
frères, mais leurs caractères ne se ressemblaient dle nuit; vous croyez que cela vous rendra très-
pas: Elouarl faisait tout ce que sa maman lui content ?
disait ; il écoutait sa bonne et tous les gens qui -Oh ! oui, maman.
s'occupaient de lui parce que sa maman le vou- -Je pense, au contraire, que cela vous ennuie-
lait, et que d'ailleurs, il était très content, et très ra beaucoup plus que d'ètre tenu proprement :
reconnaissant qu'on se dionnAt la peine le faire mais c'est votre alfaire. Vous entendez, Victoire,
pour lui ce qu'il ie pouvait pas faire lui-même. continua la maman en s'adressant à la bonne,
Aussi etait-ce un véritable plaisir île le soigner, vous n'aurez plus à faire la toilette le monsieur
Pendant que sa bonne It lavait, le peignait et Albert ; c'est lini le tous ces lavages qui vous
l'habillait, il se tenait bien tranquille, pour ne donnaient tant le peine, et qui lui déplaisaient si
pas augmenter sa peine et ne pas lui faire perdre fort.
son temps, et quand elle avait fini, il lui disait -Ah! madame, répondit Victoire, j'en suis
merci. Jamais il ne s'avisait le crier durant sa bien aise, car c'était terrible.
toilette; si, par hasarl, l'eau se trouvait tropI -Dépèchez-vous, reprit la maman, de sortir
chaude ou trop froide, il en avertissait sa bonne les enfants ; voilà Edouard tout prét, et quant à
q1ui corrigeait ce defaut-là tout le suite. S'il ir,- Albert, il ne lui faut que son manteau et sa cas-
rivait à sa bonne de le contrarier ou de lui faire quette, puisqu'on ne dloit plus l'habiller.
'lu mal, ce n'était pas exprès et elle en avait Albert sortit 'lone, flans sa robe du matin avec
beaucoup de regret: comme il le savait bien il laquelle il s'était trainé par terre, et son tablier
ne se fàchait pas contre elle. De même, si, en le qu'il avait beaucoup sali dans ses jeux et qui pas.
peignant, elle lui tirait un peu 'les cheveux sans sait sous son petit manteau. Edouard était si
le vouloir, au lieu de jeter les hauts cris, ainsi triste da voir son frère fagoté comme cela, qu'il
que le font certains petits garçon; ;queje connais, voulait demander pardon pour lui à sa maman ;
il la priait d'aller plus doucement, et elle y pre- mais la maman lui lit qu'Albert n'était pas du
nait garde. tout en pénitence, et que c'était pour lui faire

Toutes ces choses-là n'amusaient pas Elouarl, plaisir qu'elle avait arrangé les choses île cette
car elles ne sont pas amusantes, mais il aimait manière-là.
bien mieux le petit ennui de se laisser peigner et A la promenade, tout le monde fut très étonné
laver, que le grand malheur de rester sale ; et il 1 de voir Albert mal peigné, barbouillé, avec une
comprenait parfaitement que sa bonne ne se don- blouse qui n'etait pas propre, et un tablier très-
nait pas cette peine-là pour le contrarier, mais sale. Les mamans en joignaient les mains; les
qu'elle faisait tout cela parce que sa maman le bonnes disaient : " Est-il possible ? " et tous les
voulait ; il comprenait aussi que sa maman avait;enfants demandaient pourquoi Albert n'était pas
raison de le vouloir : et en se montrant si sage, habillé comme son frère.
en se tenant si tranquille, il faisait dlurer sa toi-: Toutes ces questions et tous ces étonnements
lette beaucoup moins longtemps qu'elle n'aurait fichaient un peu Albort, mais il était si content
duré s'il avait querellé sa bonne, ou qu'il se fùt de ne pas avoir été debarbouillé et de penser qu'il
mis à sauter, à courir par la chambre, et à faire ne le serait plus jamais, que ce plaisir-là le con-
cent sottises. solait de touî.

C'était tout le contraire avec Albert, et la pau- Une fois revenu à la maison, il joua comme à
vre bonne aurait mieux aimé habiller Edouard l'ordinaire avec son frère jusqu'au diner. A six
dix fois que d'habiller Albert une seule tant il heures moins un quart, Victoire vint chercher
était insupportable : il ne cessait de grogner que Eaouard pour lui laver les mains et lui lisser les
pour crier ; il se sauvait dans tous les coins, il cheveux; elle le faisait tous les jours aux ieux
essayait même, ce qui était très bête, dle résister enfants, mais cette fois, elle ne s'occupa pas
à sa bonne, beaucoup plus forte que lui, et qui d'Albert qui trouva bien joli de jouer, taLndis que
linissait toujours par être la maîtresse, après une son pauvre frère était obligé de se laisser emme-
lutte qui mettait monsieur Albert tout en nage... ner.
Il trouvait reau trop froide, et si on y mettait Au moment où l'on se mettait à table, et quand
seulement une goutte 'eau chaude, il prétendait déjà les deux enfants étaient installés 'lans leurs
qu'on le brûlait ; ou bien, il la trouvait trop fauteuils, le papa s'aperçut qu'Albert avait les
chaude, et quandl on versâit de l'eau froide dans mains toutes noires, la ligure fort sale, et qu'il
la cuvette, il criait que cela le glaçait. Il n'était n'était pas habillé de même que son frère ; et Il
pas plus aimable ni plus commode pour se laisser demanda à Victoire d'un air fàhé, pourquoi elle
peigner et habiller; dès qu'on lui touchait la tète n'avait pas plus soin île son petit garçon.
il poussait des hurlements comme si on l'eût écor- Victoire allait répondre, mais la maman s'en
che ; il fallait que sa bonne le poursuivit avec chargea, et lit au papa:
son pantalon, sa petite blouse, avec chacun de -Mon ami, il s'est passé ici des choses que vous
ses vétements, et très souvent il s'amusait à dé- ne savez pas, et qui oit changé toutes les habitu-
boutonner l'unede ses gutres,;tandis qu'elle bou. des d'Albert.
tonnait l'autre. -Et quoi donc. ma chère amie?

Il arrivait bien aussi que sa bonne lui fît du -Albert ne veut plus étre lavé, peigné, habillé;
mal pour tout de bon, et c'était sa faute, parce il dit que cela l'ennuie trop, et je lui ai promis
qu'il remuait toujours à tort et à travers, et que qu'on le laisserait tout à fait tranquille là-des-
ses mouvements faisaient accrocher le peigne sus.
dans ses cheveux, ou lui fisaient entrer dans -C'est très bien ; mais je ne suis pas obligé,
l'Sil, l'éponge ou le coin le la serviette ; ce sontt moi, de fliner à côté d'un petit garçon sale qui
des accidents qui n'arrivent guère aux petits en- oie di'goûte. Victoire, prenez le couvert de mon-
fants sages, mais souvent aux méchants qui ne sieur Albert, et mettez-le dans l'antichambre;
font que remuer et quereller tout le temps de leur c'est là que vous le ferez manger.
toilette. Victoire obéit, et Albert commença à pleurer;

La maman d'Edouard et d'Albert était bien niais son papa lui dit comme sa maman l'avait
mécontente le cette conduite de son petit gar. fait le matin, qu'il n'était pas en pénitence :
çon ; elle l'avait, plusieurs fois, grondé et mis en -Seulement, ajouta-t-il, c'est bien assezpour
pénitence. Monsieur Albert ne se corrigeait pas, un petit garçon, de faire sa volonté sans la faire
Son frère Edouard qui était si.raisonnable et si iire aux autres. Toi, cela t'ennuie d'être lavé,
gentil, lui donnait de bons conseils, mais Albert et tu ne veux pas qu'on te lave ; moi cela me
ne l'écoutait pas; c'était vraiment un petit gar- dégoûte de diner avec un petit garçon sale, et je
çon bien désagréable, ne veux pas te garder. Va, mon petit ami.

Enlin, un jour que la bonne venait d'habiller Albert dina donc tout seul avec sa bonne et
Edouard pour la promenade, et qu'elle tâchait fort tristement, quoiqu'il eût le même diner que
dle débarbouiller Albert, il se révolta encore plus son frère, et qu'il ne fut privé de rien, pas même
fort qu'à l'ordinaire ; il ne se contenta pas de de dessert.
crier à tue-tête, il arracha l'éponge les mains de Après le dIner, et pendant que la bonne dînait
sa bonnu et la jeta à l'autre bout Je la chambre ; à son tour, son papa le laissa venir au salon, mais
et puis, il dit, d'un air triomphant, en tapant du il ne voulut ni le prendre sur ses genoux, ni jouer
pied : avec lui comme il avait ordinairement la bonté

-Si tu ne me laisses pas tranquille, je vais ren- de le faire ; sa maman non plus; il n'y eut qu'E.
verser la cuvette i douard de caressé et d'amusé. Du reste, Edouard

Voyant cela, et ne sachant plus que faire, la n'éiait pas gai, parce qu'il était accoutumé à voir
bonne resta un instant saisie, et puis elle prit bien son frère qu'il aimait beaucoup, traité toujours
vite son parti, et s'en alla prévenir la maman de de m ie que lui, et tout en sachant qu'Albert
ce qui se passait. n'était pas eni petence, sa position lui paraissait

La maman, qui était dans sa chambre, arriva fort triste.
clans celle de ses enfants: elle s'approcha de mon- Quand huit heures sonnèrent à la pendule, et
sieur Albert, et lui dit très sérieusement : que Victoire vint chercher les deux enfants pour

-Mon petit garçon, vous ne voulez donc pas les mener coucher, la maman lit faire la prière à
être lavé ? Edouar'l sur ses genoux, ainsi que cela se passait

Albert était un peu honteux d'avoir poussé si tous les jours, après quoi, elle l'embrassa; somi
loin la méchanceté, mais il avait une si grande papa l'embrassa aussi. C'était ensuite le tour
horreur de se laisser débarbouiller, qu'il répondit d'Albert ; mais sa maman le lit mettre à genoux
en baissant la tête: sur une chaise, et quand il vint pour l'embresser,

-Non, maman. elle lui dit très doucement, qu'il était trop sale;
-Ni peigné ? son papa répéta la même chose ; tous les deux
-Non, maman. lui dirent bonsoir, et l'assurèrent qu'il n'était
-Ni habillé? pas en pénitence : Albert partit avec de grosses
-Non, maman. larmes dans les yeux, car c'était la première fois
-Pourquoi cela ? qu'il se couchait sans embrasser son papa et sa
-Perce que cela m'ennuie. maman.
-Eh bien 1 monfils, on ne vous lavera pas, Le lendemain au moment de la toilette, on le

on ne vous peignera pas; on vous habillera seu- laissa bien tranquille, on lui mit seulement ses
lement le matin, en vous sortant de votre lit, habits du matin sans o laver, ni le peigner. Il


